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Sila guerre es le dernière rason

des peuples, lagneultore dur en Eo
étre in première. ep

meteben

CAUSERIE AGRICOLE
 

LES PRODUITS DU BÉTAIL.

( Suite.)

En termmant notre derniere causerie, nous avons fait con-
naître à nos lecteurs, que l'influence de l’âge des reproducteurs
dans In formation d’une race est considérée d’une manière diffe-
sente; auivant que l’on veut créer des races de travail où des
faces laitières et de boucherie. Aujowd'hui nous allons entrer
dans les details de celle question el douner les renseignements
qui nous paraissent les plus nécessaires,

Dans tous les cas, l’emploi des reproducteurs qui n’ont pas
encore ativint l'âge d'adalte est une cause constante d'uffaiblisse-
ment duns fes forces de leurs descendants. Cet affaiblissement
sera peu perceptible si les unions entre les sujets trés-jeunes
n’ont pas été fréquentes ; mais il devint trés-srnsible si cer
unions se sont répétées à plusieurs reprises. Alors on conçoit
que pour les races dont les principaux mérites sont la force et
Ja vigueur, cette manière d’ugir est très-préjudicinble aux succès
de leur amélioration et de leur conservation ; mais l'inconvénient
est loin d’être aussi grand pour les animaux de rente chez les
Quels la force muscclaire est comptée pour bien peu de chose
aux yeus du cultivateur,

La seule chose que l’on aurait à craiudre c’est que la taille
des produits diminukt en proportion de l'uffaiblissement de leur
vigueur et de leurs forces; celle crainte est foulée et bon
nombre de savants écrivaius agricoles cousidèrent l'emploi irré-
flechi des reproducteurs trop jeunes comme une des principales
ceuses du rabougrissement de nos races rustiques. Cependant il
est un remède infaillible à cetle dégénérescence ; c’est une ali-
mentation abondante, Kn effet, si Pon nourrit copieasement les
Jeunes leproducteurs et surtout lex jeunes femelles pendant la
gestation et l'uluitement et les produits peudant leur première

ubnée, ces derviers prendront à coupsûr la taille ordinaire des
wujuis-duus la race à lâquelle ils appartiennent ; de sorte qu'entre

  
ANNONCES:

Ire insertion, 8 cls. la ligne
2e “ ete. 2cts. “

Pour lus annonces à long
terme, conditions libérales.

Ceux qui désirent s’adres-
rer spécialement aux Culti-

PR vatenrs, trouveront avanta-
i ceux d'annoncer dans ce
journal.

   

    

    

 

E«upañonña-sioue du soi, si mous
voulons cunserver suire NALOKAING

—

F.rmin Æ. Proulx, Éditeur-Propriétaire, à qui toutes lettres, réclamations, envois, etc, doivent être adressés franco
 

les mains de cultivateursintelligents l’einploi de jeunes reprothte-
teurs ne peut pas amener de diminution dansla taille des produits.

A ce propos nous citerons de M. L. Moll, un excelleut pas-
sage qui vient confirmer compld vinent notre avance :

+ Si Pan fait servir ces jeunes nimanx (les sujets qui n'ont
pas leur croissance complète) à la reproduction, on eu oblirnt
—surtout des jeunes femelle—des produits qui, & leur naissance,
sont inferieurs en taille aux produits ordinaires de la race. Muis,
au moyen d'une abondsn € nourriture, Jounée a la mère pendant
Palaitement, el plus (ard au jeur € sujel, on fait acquerir facite-

| ment à cel la taille ord € des animaux de la race C'est
ce que nous avons pu constater à plusieurs reprises daus notre
propre pratique. ”

cel inconvénient, —qui est bien le plus redoutable que
l’on puisse invoquer contre cette pratique—n’en est reellement
pas un, si on suit lui upposer l'untidute convenable. Muis par
contre, suivaut des praticiens expérimentés, l’emploi des repro-
ducteurs qui n’ont pas aiteint tout leur developpement possède
des-avantages iocontestables.

Plusieurs praticiens odmettent que l'emploi de jeunes mâles
et de jeunes femelles pour la reproduction fait diminuer le volume
de ta charpente osseuse, c'est-a-dire que les élèves qu'on en ob-
liendra se vemarqueront pue dus 08 plus fins que la généralité
des sujets dans la race [la suront de plus, dit-on, du lempéra-
ment plus dou, une peau et desmuscles plus laches. “Tous ces
effets des accouplements pre :oces doivent être considérés comme
de très-giaves inconvénients chez les races de travail; car ds
rendeut impossible le developpement convenable de teurs forces
et de leur vigueur. Mais ce sont de véritables avantages si on
les envisage au poist de vue dus races luitières, de boucherie et
à laine.

Ces dernières races n’ont aucunement besoin que leurs forces
musculnires et leur charpeute osseuse se seveluppent. Tout au
contraire, les meilleures raceslaitières #t de boucherie sont pré-
cisement celles ches lesquelles lès os sont fes plus fins et les
muscles les plus mous ; nous ea avons des preuves duas fa race
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Darbam la plus parfaite des races de boucherie, dans les nom-

.breuses races de parc anglais et dans les races Ayrshire et Al-

derny si remarquables la première pour l'abondance de ra lacta-

tion et la seconde par la richesse de son lait. De cela, on a con-

«lu que toute cause qui tendrait à diminuer le volume de l'ossa-

tore et & rainolir les muscles devrait être considérée, chez les

animaux de rente, comme un avancement vers une amélioration

plus parfaite ; et, dans ce cas, l'emploi des réproducteurs qui

n'ont pas atteint toute leur croissance serait un moyen des plus

efficaces de perfrctionner une race dans le sens d’une plus grande

splitude & l'engraissement et d'uve plos grande faculté tuitière.

Voilà des probabilités, mais ces probabilités ont en leur fa-

veur de nombreuske-preuves d'exactilude, ef si la question n'est

weore tout-a-fait résolue, elle n'est pas loin de l'être. Quel
eut n'a pas remarqué que lv poulsin obtenu de l'acrou-

plement d'un étalon vt d'unejument dans leur periolr de crois-
sapere ne fait ju un avimal de grande réputation, tant pour

ta forer que pour fa vigurue, D'ailleurs, Ja pratique usuelle tient

compte de cette Theorie, Mais vous cher her ase l'expliquer. Ou

ne fuit jamais ou presque jamais servir à ln reproduction wa eta.
ton et surtout une June nt avant lear developpement parfait. Tan.

dis que che» aux de rente, le mâle est presque Loujours

employe ava ge adulte et la femelle met be lorsqu'elle

a à peine atteint les trois-quaits de sa croissance. Cette ms-

nière d'agir est générale, e1 même, oÎle vst souveul qrrussée

wb loin et les jeunes Davetles sout st mal nonrries qu'etle devirut

une cause freqaente de dégénérescence dans nos races come

  

   

  

   
  

     

munes, surtout che z nos ns.

Nous termine cons cet actele sur a
disant que les mâles peuveut quelquefois servir pendant plaseurs

aunérs, mais jaaniis aussi lor glemps que les femvbles 7 répondant

dé» qu'ils deviennent tours #4 paresseux, qu'ils engransent el

que les désirs de Ja geuération diminuent, il faut les réformer.

Quant à la santé vt à l'énergie des reproducteurs, nous n'en

dirons que peu de rhose, la question est encore ensevelie dans

ses ténèbres trop profondes pour que nous puissions la braiter

duns une simple causerie. Cepeudaut if résulte de nombreuses

expériences que Cet le reproducteur dont la sonté est fa meit

leure et l'énergie la plas grande qui parsit avoir le plus d'in-

finente sur fn qualite des produits. ;
Cert surtout an point de vue des sexes que celte question a

été étudiée. M. Marti goute, Pun des experimentateurs les plus

exacts à fuit nes observations sur les moutons, el il en est venu

a cette conclusion que le sexe des produits est le même que
des re producteurs dont l'énergie est la plus forte.

Voici len chiffres qu'il a obtenu tels que noue le donne le

Livre de la Ferme :
# M, Martegoute a noté les differentes périodes de l'agnelage

dune son troupeau de brebis couvertes par un unique behir, kane.

eutant ce qu'on appelle la lutte en liberté. Dans lu première pe-

riode, le nombre des agneaux mâles à été Je 13 contre 4 fe

1melles ; daus la seconde, 3 mâles seulement contre 15 femeties ;

dans la troisième enfin, de 9 inâles contre 4 femelles.”

vest dans les deux périodes vxtrêmes, au conunencement «1 à la

fin de la monte, alors que le nombre des brebis en chaleur était

moins grand, que la quantité d'agneaux mâles l'emporte sur celle

des jeunes femelles, et cela se congnit puisque le beher teouvail

moins à s’epuiser. Tandis que daus la perioile moyeune, te nom-

bre des brebis en chaleur etant plus considérable, le bélier s'é-

poise plus, perd de son énergie, rt alors l’agneluge a donné plus

de femelles que d'agneaux mâles.

M. Marlegoute à encore observé le même fait dens d'autres

conditions, toici la relation : * En 1853, dev naissances
issues de jeunes antévaises (agnelles qui n'ont pas encore at-

1eint l'âge de quinze mais) suillies par un bélier Dishley-Mau-

4° des reprotneteurs en

    
   

  

  

  

Ainsi!
Letaient pleinement convain-us que, sous le rapport de la meil-

champ-mérinos, d'une extrême vigueor et trôs-fortement nourri,
ont donné 25 miles et 9 femelles seulement...

« Plus tard, le même bélier, encore en pleine vigueur, ayant
été donné à certaines brebis qui fioissaient d'allaiter leurs fruits,
moment où la brebis est fort épuisée, il en est résulté une fois,
en 1853. 8 naissances mâles contre 4 naissances femelles, et unre
autre fois, en 1854, 17 naissances mâles contre 9 femelles.”

Plusicors faits analogues ant êt« également observés nor
les autres espèces abimales. Nous ne donnons cen chiffres que
pour ce qu'ils sont. On ne peut certainement pas baser «ur eux
une démonstration rigoureuse of poser des principes inrariables ;
sis nous devons reconnaître qu'ils sont du moins asses intéres-
sants pour que lu science en tienne compte et que la pratique

sache les ntiliser au besoin. Di n'y a pas de petites choses ru
agriculture, Tous les faits, même ceux qui paraissent peu impor
tants an premier abord méritent l’uttention du cultivateur dé-

sicene de progresser,
Des expériences répétées et suivies soigneusement feraient

certainement disparaître les teuèbres qui obscurcissent encore
celle insostante question,

Les formes exterieures exercent aussi une grace ivfluence
-ur le succès des ameliorations du bétail en général et sur celui
dé la sélection en pai

Les différentes aptitudes que l’ou remarque chez les amin
de Le ferme, s'annoscent à l'œil de l'observation par wae con-

formation particu'ière des sujets, #t cette conformation est le pre-

nfier mayen re Von possède de Faire les distinctions nécessaires.

Aus la conformation du bœuf de travail est bien différente
de crl'e dulue if de boucherie et cette deroière bien differente
de celle des animaux des races laitières. be cheval de trait

léger «st tout autrement conformé que celui de gros trait. Il

en est dedine poar Joux les autres bostiaux à quelque espôce

qu'ils appartiennent. Où voit pur Ja, Ja nécessité de bien eon-
naître les formes extérieures qui constituent les carsetères dis-

tinchiËs des diverses races, et ces formes nous les énumérerons

en parlant de «hique race en pucliculier.

Dans l'amélioration #1 la création des razes, on doit toujours
rechercher pour bes unions les reproducteurs, indles et femelles,

dont les formnen se ressemble nt le plus : c'est une des principales

conditions du succès. Si l'on n’en tient pas compte, c’est-à-dire,
si les forin»s dv inâle s'eloignent trop de celles de la femelle, les
produite seront un mélange disproportiouné des formes des repro-

dueteus et le travail de l'amelinration sera des plus longs et des

plus disprade ux,
De la taille.—Sows ce titre se présente de prime abord une

question toute d'actualité et qui se recommande fortement sos
vausidbrations des suvonts et des praticiens. Cette question est

celle-ci : Doit-on préfèrer les grandes races aux petites? où en

d'autres termes, une grande race produit-elle plus avec ane

quantyté de nourritrre donnée qu'une petite race placée dans ler

mêmes couditions ? Es solution de cette question d-mande qael-
que developpement que nous nous empressons de donner.

Li n‘y » que quelques années encore de savants agricalteors

      

  

leure utilisation de la nourriture, les petites races l'empor-

taient de beaucoup sur les grandes ; c'est-à-dire qu'une vache

lanière appartenant a une race de petite taille donnait avec one

certaine quantité de fourrage plus de lait qu'ane vache de graude

race avec la mêine nourriture et qu'un bœuf à l’engrais de pe-

tite taille produisoit, dans les mêmes cireonstances, plus de

viande qu'un bœuf de grande taille. Cette opinion était appsyde

par de nombreuses expériences qui paraissaient des plus con-

eluantes.

Aujourd'hui, il n'en est plus tout-à-fait de même. Dans |
{experiences sur lesquelles s’appuyait la théorie précédente,
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point de départ était fous et les conclusions en €taivnt par con-

séquent erronées. Un célèbre agriculteur a été même jusqu’à

dire : * C’est une erreur d'agrandir vue race indigène d'animaux,

cor, 3 mesure que leur taille augmente, leur con oration se dé-

tériore, leur rusticité dimiuve, et leur constitution s’affaiblit.”

Mais on nous demandera commeut se fait-il que les expérien-

ces sient Été asses concinautes pour justi

allons répondre en faisant connaître les circonstances sous les-

quelles ces expériences orit eu lieu.

Pour artirer au but désiré, on totroduisait, dans la localité,

|

gouverneur e donné la sanction royal

des snimaus de grande taille, et là, on les souretlait au même de loi, résultat des travaux opérés pen

régime et au même traitement que les animaux indigénes de pe-

tite race, Ces deruiers, accoutumés depuis de longues années 8

vae pourriture peu abondaute et à un tra

tretensient dans uu état 1r

produits asses abondants. Mais les sujets de grandetaille, pas-

sant brusquement de l'abondance où îls avaieut réeu dans leur

|

route avant-hier po

pays de provenance au régime insuffisant d'un pays pauvre, dé-

périssaient,

conséquent de soutenic ln comparaison. Cesfoite, se reproduisant

» plueieure reprists, dounaieut raison aux expérimrutateurs.

(A continuer.)
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REVUE DE LA SEMAINE

succombaient méme de misére et etaient lois par dé Romequ'ils ont Inissée

365

paragraphes du dernier éérit de M. l'écrivain du Journal,

mais ce serait temps et peine perdus : ils portent leur condam-

nation cn eux-mêmes. a constate la même déloyauté, le

même manque de bonne foi, |n même mise en pratique de

moyens valgairement perfides. Or, comme le dit si bien un

écrivain dout le nom et les œuvres sont chers à l'Eglise, quand

firr cer svancés ? Nous

|

un homme se cache duns un pareil refuge, on ne Le combatplus :

on Uy baisse.
ardi de la semaine dernière, Son Excellence le lieutenaat-

le à Boixante-ct-un projets
dant la sossion, la trois

sième du premier parlement de la province.

Mgr. Taché est arrivé à Montréal vendredi de la semaine

itement peu soigné, s'en-

|

dernière. Il y avait vingt jours qu’il était parti de Rome.

és-satisfaisant et donnaient même des vénérable prélat a été mandé, dit-on, par le gouvernement os-

nadien. à propos des affaires de l'Ouest. Il à dû se mettre on

ur son lointain diocèse.

MM.les abbés Poiré, Trudelle et Martineau sont de retour

dans les commencements de janvier.

M. l'abbé Gagnon, qui avait accompagné Mgr. Langevin à la

Ville-Eternelle, est aussiarrivé il y à huit jours sur l'Anstrian.

M. l'abbé Milette, curé do St. Augustin, est décédé lo 2

février, à l'âge de 58 aus. Bex funérailles ont eu lieu landi.

Les deruières nouvelles d'Europe nous pormettent de reyar-

der comme certaine la définition dogmatique de l'infuillibilisé

{personnelle du Pape.
‘Dans une audience publique donnée par le Saint Père au

 
M. l'écrivuiu du Journal de Québec a écrit un long article 45 TCI ; nt

non pur en réponse, wuis à l'accusion de votre dernière Reoue.! Vatican, le 9 janvier, on comptait douze à quinze cents por-

| vonnes, Arrivé à son trône, il s'est arrêté, a proviené ses re.

fi ne muoulre ei cxtravageut, si déloyal; il wanque tellement
pan Je “que dem lgurds avec bonté sur toute l'assistance, puis i a parlé d'un-

de franchise et d'honvéteté que la divcuesiou, lu uourrirait-il 15e ee Vic . .

plus oboudutumeut qu'il ve fait de choses uyaut rupport à lu

|

VoIX ferme, lcote vt douce, “ I lusicurs versions de os discours,

dit M. 1. Veuillot, nous ont été remises, toutes concordent, et

question, ne suvrait être cuntinude plus longtemps. Ainsi, par

exemple, il écrit ce qui suit :
uons croyons pouvair garantir l'exactitude de celle gne nous

reproduisons. ” La voici:

he ducteur de | ‘injurier €
:

(le réducteur du Revue) nous acouve de Linjuricr ve «+ J'ai rérolu aujourd'hui, de rester A cette place pour deux

“il nous explique ce qu'il entend par injures : c'eof de lui
raisons : d'abord parce que le Pape est futigué (il « tant de

prêter des choses qu'il n'u pas ditex. Ur, il nous accuse d'avoir I faire lo Pape), ensuite pare que vous êtes bion nom-

« prétendu qu'on est libre de nier l'infuillibiliié du prpe et,

“ pour compléter l'injure, il nous reproche de n'avoir pas donné

* nos preuves à l'appui d'unsentivient que nous n'avons jamuis

» exprimé! Voilà lu logique et l'honu£teté.”

breux, et qu'en psrlaut à chaque fami:le pendant une où deux

minutes seuloment, il me faudrait bien du temps pour faire le

tour.
« Vour Gtes venus ici pour deux choses : voir le Pape ct re-

ue Monsieur veuille bien maintenant relire ce qu'il écrivait et A |

4
4 cevoir na bénédiction. Le Pape, le voici : quant à la béuédie-

en dute du 11 décembre 1809.

© Saus prétendre, disnit-il, bl@mer ou approuver les prrti tion, vous la recevrez quand je vous aurai udressé quelques

mots. Uvs quelques wots, jen prendrai le sujet dans l'Évangite

« suns ou les adverstires de l'infuillibilité personnelle du Pape, du jour

:

Notre-Se igneurretrouvé au vemple
us PN =O C "Cl =

+ avant le solenuel et infaillible jugement, s'il doit étre douvé

du poutife suprême, euvirondé de l'Eylise universelle, nous

* diryns que vous avous toujuurs regretté ces polétniques ar-
oyuble

|

UE journée de
" Qentes, cette épreté de langage et cet ostrucismie itpit

“ employés par M. L. Veuillut, ete. ”

   ot, la sainte Vierge Marie et saint Joseph ayant

rusulempour retourner chez eux, s'apergoivent après

warche, que Jésus n'était plus dns leur com

pugnie. Hy a vuit plusieurs compagnics de voyageurs. L'ayant

cherché en vain parmi les différents groupes, ils se résolurent

“Ene
quitté Je

Que Monsieur veuille bien relire encore ce qu’il éerivait le Be là $ ea, à :
, après trois jours d'anyoisees,

16 décembre :
de retourner à Jérusalem. Et

ils le découvrirent dansle tem le, préchunt aux ducteurs qu'il

1) est au moins sage d'attendre un jugement (celui du À i ue !

* Concile) qui ve peut pas longtemps retarder où qui, wil n'est

|

Étonuait par ses réponses et 6 octrige. Lasainte Vierge Marie

et son père putatif lui demandèrent alors pourquoiil las ovait

- pas douné,luissera les opinions à l'uise sur la matière en li-
sittés et livrés à de si poignsotes inquiétu las; et Jésus ré-

* tige (Ja question de l'infaillibilité), comme peuduntla longue

|

4" lo ai poignante €

poudit : — Pourquoi euis-je ici, si ce n'est pour faire la volonté

» durée des dix-neuf siècles qui vout bientôt finir.”

Quelques lignes plus luin, parlunt des croyants timides qui

ne reclament que le mince privilége d'attendre, pour se sou

mettre, que l'autorité sit dintinetementparlé, Monsieur sjoute

de mon Père céleste. ?

“Or, cette parole do NotreSeigneur est pour nous apprendre

ue nous ul, ne sommes sur la terre que pour faire le vo-

lonté du Nouveruin Maître du l'univers, de notre Père qui est

“Ce pauvre monseigneur d'Orléann, ce vaillant champion de ‘ ¢ ou av

# l'Eglise et du pouvoir temporel du Pope, uprèe avoir expri- AUX cieux. C'est pour obéir à cette volonté divine que j'ai céu-

ni le Concile qui s'assemble au Vatican, ct dout tout le monde

“ wé sou opinion sur une question débattue, wa pus dit ot ve

* veut pus fuire autre chose. Et nous, qui n'avons rien formu- s'occupo aujou

êts à suivre humblement ce haut exemple."| “ Les uns disent que le Concile va tout arranger et qu'il

“lé, nous sommes pr

Nous pourrions relever de la même manière tous los autres fera cesser les divisions qui existent parmi

hui. Joa homues ;
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mais le oœur et In tête des hommes ne peuvent être changés
ue par le Père oéleste, qui seul a le po wvoir de rennnvolur la
‘ace de la te.re. — Les autres croient que cette assemblés na

servira de rien, et ils en rient. Je suis un Pp'uvre honuma, unpravro misérable, mais je muis lo Pape, lo Vicaire do Jésus-Christ, le chef de l'Eglise outhalique, et J'ai réuni ce Conoile
qui fern son œuvre,

“ De prétondus sages voudraient qu'on ménazekt sertilnestnestions ot qu'on no marchât pas contre les ilées du tamps.
Maniaje dis, moi, qu'il faut dire la vérité ponr établir li libor-té, quil ne faut ji eraîndre de proclamer lu vérité et deeoudumnerl'erreur. Je veux êtrelibre ninsi que ls vérité,
“ Des affaires du monde, je ne m'en oconpe prs, je fais leaaffaires de Dieit, ‘de l’Eslise, du Ssint-Siége et de lu société

chrétienne tout entière.
“ Priez done, pleures, farcez le

estions, à soutenir et à éclairer les es du Concile, afin quela vérité triomphe ct que l'errenr soit condanimée.
“ I y a ici des catholiques de toutes les nations, Anglais,Frangais, Espagnols, Allemands, sont venus chercher farce etevnsolation près de la chaire de suint Piorre. O mon Dien, en-voyes votre Saint-Esprit, écontez et aconcilles les prières quetout votre peuple vous offre, bénissez co peuple qui est lavôtre. Et vous tons, qui êtes rassemblés autour de mol. receves cette bénédiction pour vous, vas familles, vos amis,se répande rur toute ln patrie de chacun do vous, Bienmilles. ans doute, ne sont pas exe

ces peines, de cen divisions,
que cette bénédiction queje
In prix.

+ Bruedicrt vos, ote......"
————

Les blés sur trèfles rompus

   

 

  
-Esprit par vos suppli.

oa fa.
mptes de ces troubles, de

inséparnbles de la vie temporelle ;
vous donno y porte la concorde et

Nous lisons dune ta Gazette des Canprignes de Faris:On » toujours raison de frérouiser Lo culture de blé sur trêfieromp, poursu toute fois quisvant le trefle te sol fat dans un étatconvenable de firmure, 1Ty agronome anglais, dont nous ignoron<le nom,» fait sur ce sujet des expericnces interessantes au pointde vue chimique, qui expliquent assez clairement lee hone effetsde celte methode, qui, au premier abord, pourrait paraître »ux-prete, car le trèfle ne fuisse pas d’absorber, dans sen deux annéesde culture, une certaine quantite de maliéres lertilisantes,Voici comment notre expérimentateur anglais y reconnu que,fout en étaut une culture épuisante, le tréfle est cepeudant amé-livrateur du sol pour la culture du blé :
Exuminons, dit-il, ce que le tréfin souatrait au eol, en acmettantqu’onrécolte 10 tonnes de fourruge par 2 neres n peu près. Ces"0 tonnes de fourrage enléveront T6L kil, 75 (2034 lbs.) de ma-Lières minérales et non moins de 253 kil. 90 (678 1bs.) d'azotecorrespondant a 308 kil. 30 (823 lbs.) d’ammoniaque. Dix tonnesde fourrage, Provenant d’un hectare (2 acres), renfernent évi-demment une foite proportion d’azote et dérobent an vol uneénorme quantité de mutières minérales formées principalementde chaux, de potasse et d'acide pho«phorique,Comparons actuellement ce qu'enieve au sol uns récolte durefle «onstrait relutivementtrois fois

ya
blé

   

  

 

plus d'azote que le blé.par 2acres étant supposée de
Pris, la proportiontotale d'azote KOtstraite paà 29 kil. 8 (79 ibe.) et Par la paille à 21 ki 5:total a 81 kil 3 (187 Ibs.) par hectare,environ de l’azote total que renferme |trefle fauché,
On devrait en co

Quantilé aussi consi
des engrais azytés.

t le grain <eul s’élève
(57 Ibs.) soit ayc’est-à-dire au cinquièmee produit d’un heclare en

nclure que le trèfle, qui prive le sol d°dérable d’azote, profite dans une lar, mesureCleat le contraire qui a lien. Le blé, on le;

u'elle !

sait, tire nn parti avantageux les engrais axotée; le trêfis n'entire aucon. D'autre post, le tréfl + san liore par lee engrais miné.rang, eben mans temps il laisse lo of on sill var état pour lablé suivant,
Je anis parié À crolie qu'une três-gran le quantith da midraeminérales fartilisanten, « sérmirées dant le «dl, ado andes parlu evtiure du rréfls À partées dia Faélnea du Fro-nent.

L
e

trot, purnes loughier faitirelien pivotantes, pénétre à travers ane épuisunsouche de soi ; if recueilla pour ainsi dire Pacide phosphoriq :e stla potsssæ par‘ont où il pénètre, at tfnand le terrain à êté labouré,
6 qui y sont enfouies laissent en se dleconposant tessubstances minéra'es dont le fro nent u le plus besuin pour sedévelopper.

Bien que le tréfln anléva, commie fonrrage,de principes minterans an sol enprrfiviel, ceux qui restent wenn goZasinés dane ane épaisseur de 15430 cout anni si Hauts queles proportions soustraîtes sant ralutivemeut indiguifiantes. End'autres termes, la quantité de matières minérales randuos dispa-nibles pour lu récolte suivante de frament ss! beaucoup plus in-pertante que colis enlevées pur tes conpes ile trofl
D'ailt-urs, l'accumulationde l’azote dans le nul après la récoltashe tefl mat consi lorably, Plus fa réco'te de trêff s est Copietes,et ple azote Ang monte, Dina una de mon expériences, fai (beeterminé la quantité l'azote laissée dans na des Charnne ritnée «urune coffine vù la recoitde trefle était relativement rmésliocre. J'aivoustate qu’à he partie sigerisute de ce Ch Pe do st la ponte étaitlrê<-p'ot ée, le trefl- trés-vignurenr n'avait que 4 tonnes 3Fhectare; tandin qu's 1a partiv inferieurs,ls tréfls étant plus four-ni suum de la plus forte eprissenr du sol nrable, le reu-lom mtatteignait 5 tounes 1,3 Le froment venait également mieux dipcelte partie qu’au sommet de la pièce,
Ces observatinns, on le voit, ont un vif intérêt pratique;puisque le (rèfle se charge d’approvisionner le sol d'azote, il nereste plov au coltivatenr qu'a faire en sorte que son soi soit pour-vu suffisamment de sels minéraux lorsqu'il ÿ sème du tréflOu pourvoit à ee bvaoin en mèha t aux fumiers ortinsires

des matiêres riches en phnsphates ot vn potasse, teles gue noiranimal, cendres charrées, phosphates du commerce, ete,
Unpoint consideruble, en matière agricole, c'est de pouroiramprécier les noustractions aussi bien que les ashditions de sa

tières fertilisantes apérées por vhiaque culture dans le sol,
Les nualyses du grace de celles que nous venons de reproduiremelleut cel enseignement à La portee de tous les cultivateurs :c’est à ce titre que nous en trouvons la reproduction frds. utile,
—_ .

Choix de grains pour semences

  

 

  

s ds fortes proportions

  

     

    
   

 

 

  

 

   

Nous ne connaissons pas de cultivateurs qui fassent une eul-
ture speciale de porte-graines de céréales, fs prennent la se-
tence parmi le grain de leur propre récolte, ou bien ils l’schô-
tent au marché, à l’approebe des semuilles. Voila ce qui se pra-
tique le plus ordinnirement. Pourvu que celle semence page de
mine et de poids, et soit bien propre, ils se ticouent pour salis-
faits,

En ce qui regarde le froment, certains amateurs ont soin cespendant de débarrasser les gerbes des m cuvaises herbes qui peu-
vent s'y trouver, et de batire légèrement les pis, sans delierces gerbrs, afin de ne détacher que les graines les plus inôres.
Diy suivent en ceci le conseil donné par Olivierde Serres d’abord{ensuite par Duhamel du Monceau, .

Tessier rapporte un procédé qui ne diffère pas sensiblement
du précédent : “ Chaque année, dit-il, au mois d'octobre, M.
Tesnière (dans le pays de Caux, aux environ de Fecamnp) fait
battre imparfaitement ( au fléau nécessairement) toutes ses ger--
hes, et il les replace dans sea granges, pour leur donner en hiver;
un second battage. Cette double opération augmente les frais.

  

   Les grains sortis par la première sont gros et bien nourris ; il
les passe encore nu tarare pour eulever ce qui pourrait y rester 

{de tnauvaises graines.
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En quelques endroits on recherche pour semence les épis des
glaneuses, parce qu'il ne s’y trouve ni mauvaises berbes ni char-
hen, et aussi parce qu'ils contiennent des grains bien mûrs el

ordinairement bien constitués.
Vrurt, dane son beau travail sor ln euccession des cullures,

fait les recommandetions suivantes §
— * On doit, arant tout, choisir pour la semence le grain

bien mir du champ qui donne la plus belle production, sons tous

ier rapports, et sprfout les épis les plus beans, les plus sains et

fes mieux garnis. Ib fant ensuite le récolter. le baitre, le ranner

et le cribler de manière à le conserver le plus possible exempt

de semi nces Etrangères et de grains petits, retrails et avortés.

En le mo'ssannant, il fout surtout éviter de le mélanger avec les

se menves qui ont pu croftre au pied, et, à cet effet, la faurille

ext préférable à Ja fuux, et il y » de l'avantage à moissonner

haut. Le battage sur une planche, sur un bane ou sur un tonneau

«ur lequel on applique, par poignées, vne portion de gerbe qui

ne se (rouve battre qu'à son extrémité, en partie, et daus les

 

 

plus beaux épis. est préferable su flean, qui bat indistineteiment
”
 et entièrement tous les épis

Les consrils d'Yvait, quoique bons, n’ont pas été écoutés.

Cependant nous connaissons dex smile urs qui se sont imposé un

travail plus lent et plus minutieux. Ceux-ci ont la patience de

pécntter un à un les plus beaux épis d’un champ, fonjours après

tour plus complète matarité ; puis ils ler battent aufléau. passent

Irs grains pu erible et garde nt lex plus beaux pour semence.

Cette dernière méthode fera pent-être rire les routiniers de

eullure 5 mais lee hommes se quelque intelligence ne la dé-

prant pas, Son seul inconvénient, c'est de prendre beau-

as temps, Reste à savoir il ne serait pas possible d’a-

moindrir cet inconvénient.
La cueillette devient d'autant plus longue et plus fastidieuse,

queles beanx épis sont mains communs dans mme embluve ; mais

«i nous avions le bon esprit de cultiver à part nos céréales pour

semence et de lenr accorder des soins particuliers, il est évident

que nous produitions du beau, que nous n’anrions que l'embarras

du choix, et que la curillette des épis deviendrait plus rapide.

A cot «ffet, nous voudrions que chaque fermier résersât une

crituine quantité de terrain pour la production spéciale de la

sumence des cérénles de Toutes sortes. Nous voudrions que cr

   

  

terruin fût riche en vieil engrais, bien préparé par lex labours et

|

gi

tes hersages, qu'on Pensemenglt en lignes, de fagon & pouvoir y

pratiquer aisrment les sarclages et les binages, et qu'entre deux

plane hes où billons de cérénles, À y eût une planche consacrée

à la enlture d'une plante três peu développée en hauteur, comme

la beiterave, ln carotte, le navet, la pone de terre, ete, ete.

De cvite manière, l’uir et la chaleur circulernient en toute h

berté el favorisernient la végétation sur tous les points. Nous

aurions ainsi den tiges d’une belle venue, des épis superbes el

des grains de choix, incontestablement. Nous pourrions eumpter

en toute sécurité sur vne pareille semence, tandis que celle tirée

de nos gerbes ordinaires où du marche, et criblee même avec

le plus grund svin, promet souvent plus qu’elle ne tient, par cetle

raison connue qu'un grain parfuit peut sortir d'un épi défectueux

et hésiter des défauts de sa mère.

— Ce mode de culture favorise le talluge et retorde un peu

l’époque de la maturité, vont objecter les gens dy Nord et des

climats humides.
— C'est trai, répondrons-nous, inais ce lest poiut une raison

pour le proscrire uilleurs.

Quand nous aurons obtenu de chaque fermier qu'ii fasse ses

porte-praines de céréales en lignes, par billons distancés; quand

il aura conseati à les sarcler, à les éclaircir, à les biner, à les

traiter, en un mot, avec toutes les iutentions uécessaires, nous

pousronr déja répondre de la qualité de la semence, et ne re-
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douterons plus gnêre la dégénérescence. Cependant, notre der-

nier mot ne sers pas dit.
Nous crogons que pour fabriquer deln graine de céréales dans

la perfection, on devrait, sous les climats favorables, les semer

d’abord en pépinière, comme nous semons le colza, et les re-

piquer ensuite pied à pied, à 24 pouces 3 pouces de distance.

Les quelques journées de travail que l’on dépenserait à cette

besngne minutiense seraient trés-généreusrment payées par Ves-

cellence du produit. Grâce à ce procédé, on ferait mieux que

de maintenir les variétés les plus difficiles ; on les sméliorerait

dans bien des cas. Les céréales repiquées donneront toujours de

plus beaux épis et de plus beaux grains que les cérésles semées

à demeure. Tenez-vous, par exemple, à ce quele blé de Smyrne

ou de Miracle, d ce que le beau froment d'Australie ne dégé-

nérent point, repiquez les tiges destinées à porter la semence,

et vous réussirez, sinon, NON.

Quatre-vingt dix-neuf cultivateurs sur cent vont rire de ja re-

commandation. Qu'est-ce que cela prouvera 1 Il nous suffit que

le centième raisonne et comprenne. Nous attachons plus d'im-

portance à la qualité des adhésions qu'à ba quan té. Et, d’ailleurs,

lorsqu'on à vu des cultivatenrs estimables conseiller le repiquage

énéral des fromente dans les localités où la main- d’œurre

abonde ; lorsqu'on a vu, de temps immémorial, et que l’on voit

encore, chaque année, des cullivateurs d'élite, ceux de Tem-

pleuve, entre autres, repiquer, au printemps, des céréales d’au-

tomne sur les terrains dégarois par les rigneurs de l'hiver, il

nous semble qu'il ne serait point absurde de procéder de la

même Luçon pour obtenir d'excellents porte- raines.

La chose importante à nos yeux, c'est de semer i part les

céréales destinées à la reproduction, de les semer clair, soit &

la volée, soit en ligne et an semoir, où mieux encore de trans-

planter des pied« de belle apparence. Ceci admis,le cultivateur

devra nettoyer l'emblave avec une attention exiréme et donner

aux épis le temps d'arriver à une maturité parfaite, au risque de

perilre un certain nombre de graines.

Une fois celte maturité obtenue, le eullirateur fera bien de

fanciller les épis au lieu de faucher les tigvs, de les piqueter on

même de les scier près de terre, De cette façon, il n'inprimera

de secousses aux céréales et ne les égrèners point. Enfin, #

fera bien aus-i de déposer les épis sur des draps, comme s'il s’a-

issait de navelte où de colza, en vue d'éviter les pertes qu’oc-

casionnentle javelage, le gerbage et le tassement sur les cha-

riots, pertes d’autaut plus regrettables qu'elle portent sur In

meilleure semence.
Il va sans dire que la récolte des graines de reproduction de-

vra être fuite, autant que possible, par un temps see el nprès la

disparition de la rosée.

1 n’est pas nécessaire de battre les céréales de porte-graines

aussitôt leur arrivée à la ferme; il y aurait, au contraire, de l’a-

vantage à les laisser dans Pepi le plus longtemps possible et &

ne les en détacher qu'au moment des semailles j iwulheureuse-

ment, le cultirateur ne dispose pas toujours de vastes emplace-

ments, et les grains nus tiennent moins de place au grenier que

les grains en épis. Ponc, nous ne ponvons raisonnablement lui

demander qu'une chose, c'est de ne battre le grain reproducteur

qu'en dernier lieu, après qu'il aura battu le grain de la vente ou

de la consommation. Îl aura ainsi une semunce vigoureuse et

qui gerinera vite.

Le battage exécuté,il aura soin de passer la graine au erible

et de conserter la plus belle, qu'il étendra au grenier, sur une

épaisseur de J2 à 13 pouces, et qu'il remuera avec la pelle

tous les quinze jours ou tous les mois, Ces précautions sont ne-

cessaires pour uerer le grain, pre venir la fermentation et cous

server intuctes les facultés grrininatives. Avec la mise eu tay,

on affaiblit les facultés eo question ; autrement dit, les graines
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qui ont manqué d'air lérent moins promptement et moins bien!
que les graines parfaitement aérées,
Ea cas d’aunée favorable, de germinat‘on sur le terrain, de

récolte difficile, on-peut très-bien se servir du graines de deux
aus. Selon Duhamel, ‘“ dom le Gendre, cellérier de l’abbaye de
“ Saint-Martin de Seës, craignant un mauvais suceès des fro-
* ments germés, fit, en 1754, semer cinquante acres de terre
“avec du froment vieux, Cette pièce de froment faisait, à la rè-
** colte suivante, l'admiration de tout le canton, pendant que les
*terres voisines, qui avaient Été ensemencées avec des semences
* nouvelles et gerinées, produisireut fort peu.”
A ce propap, uous disons qu’avant de semer de vivilles céréales,

il nous paraît couvenable de les mouiller avec de l’eau lié le et
de les rexmiyer soit au soleil, soit avec des cendres de bois avant
de s’en servir.
Ce que nous \rnons de dire touchant jes porte graines du fio-

meut s'applique à ceux du seigle, de l'orge et de l'avoine,
Yvart rapposte qu’il a vu des feraiiers, par économie, semer

la petite avoine el réserver la jiles grosse pour les chevaux on
pour lu vente. Il proteste naturellement contre cette pratique
#bsurde, dont nous D'avous jamais eté témoin. Pour l'honneur
de l’agricutture, nous vou'ons croire qu'eile d'esi-te plus de notre

tempe.—{ Trai’é drs graines, P. Joicsuaux.)

  

Arbres fruitiers

Nouns lisona daus la Revue d'écono.nie rurale
« De jeunes arbres plantés eu ailonuue poussent au pristemps el

périssent vn fle; eiles examin, on Vosve lecurce dessechire
et méine brillee pur places, Cot inconvenient ve provient-al pas
de ce que arbre, ayanl era en péji.nere, ombragé par ses Voisius

 

» Pécurce tendre et delivnte ; planté vaux abri, il reçoit facile :il ç
ment un coup de soieil. li serait dance important d'entourer li Lixge.
pendant les grandes chaîeus, d'ou peu de piille mise en long et
pas trop épaisse, que Podimi:me lPaunee suivante afin 'habi-
tuer petit à pretit Parbre an soleil, ll acrive aussi pariais que le
soleil enduteit tellement l'écorce que l’achre ue peut plus guossir,
il eat en quelque sorte serre comme dans un eta: dans ce cas,
H auffit de feutre l'evorce du haut en bus.

.

 

 

Petite chronique agricole

Nons jourm-ons l'une temperature sxeeptmnueie Los jonrmèer
sont belles, et nous avona le plax s0.vent on son! brilant. une
simouphère pure Quelle diflerrnce avec faunée deniers! A pa-
veille époque fous avions ua fioid rutense, et des tempêtes de
neige qui re auccedaient avec ane régulante clécourageante. Au-
Jourd'hur les champs ne sont couverts que de la quantite de neige
suffisante pour lee protéger contre la rigueur «da ciimat. Aus-i le
pont de glnee qui les années derniere re.iait Levis à Québec
pendaut truis à gralre mois n'a pu encure se former, et 1 cet ten
probable que toute chance est perdue de ce côté.

lui le Aguve eat presque libre de glaces, coume eu mars
On nous écrit de Notie-Dame d'Hebertville qu'il y à dans cet

œudroil à peine assez de uvige pour permeitre aux eullivateurs le
charroyage du bois.

Vepuis que nous avons écrit ce qui précé-te la neigs nous est
arrivée avec une forte brise de nord-est. Nous avons donc actuel-
lement ane tempête de fevrier, Voila ce que v’est que l’incons-
tance. Imprssible de calculer avec elle.

Si le Grand-Trone suit les vieilles habitudas, on peut s’atteudre
& de pus recevoir de malle avant deux ou trois jours. Ou semble
avoie en horreur l’ancien systeme de trauspoit. Ü ext vrai de dire
Que c'est Une depeuse vaira,

REGETTESAGRICOLE 3
Moyen de conserver 105 jaiubons ountre ies muuchos

Le meilleur moyeu de couserver les jambons contre les
mouches, c’erb du les envelopper duus deux vieilles gazelles, en

pliant le papier en deux et en joignent les bouts que l'on calle
ensuite ; passez la corde au travers du papier, prenez bien garie
que le trou ne soit pas plus gros que la corde. Aucun insecte on

| pent pusser autravers Ju papier. Les [sinen et les fourrures peuveui
l'être parfaitement conservées de la même manière, pourvu que
lon fasse attention à ce que lus mouches où insectes à redoutr:
n’y laissent point d'œufs auparavant.

  

 

Emploi de l’huile de charbon contre les inssoies

Nous lisons dans la Revue d’économie rurale :
* Oufait usage del'huile de pétrole contre la gale des moutons

et contre les insectes qui dévorent les divers animaux et détrui-
sont les végétaux. Il ne faut employer cette substance qu’ares
la plus grande précaution ; en voici la preuve :
* Uncultivateur à fait frotter avec du pétrole des vaches cou-

vertes de poux, ces lusentes ont été tués à la vérité, mais dès le
noir, les vaches étaient toutes gonflées, elles avaient pordu l’ap-
petit et le lait; on ne le» n rauvées que par des luvages au savon
et den cataplasmes érnollients, ce qui n’a pas empêché an poil de
tober; la convalescence à même élé trés-longue. Les mêmes
faits ne reproduisent pourles arbustes que l’on lue en mêmete-npe
que les insecter nwisibles I) ne suffit pas de mélanger l’huiie de
petrole avec de l’ean, car l’eau ne di<sout pus celte huile, et par
eunséquent slie tombe presque pure sur les plantes arrosées.”*

 

   
; * FBUILDLETON

ILA FILLE DU BANQUIER
PAKHIKRE PARTIE

vi
,Commont Ilonri Dolagrave fait usago de ses talonts

d'écrivain.
(Suite.)

 

 

   
 

 

Cela fat, 11 laissa sa plume pour eu pren Ire nae autre an in.
mant et me rit a copier lu aiqueture fire et exiguë du vieux per-

! cepteur, Nous devons dice, toutefsis, qu’il prit soin, auparavant,
de msoiinetire l'orignent à an exarneu muvstieur, ef Qu'il se sare,
a owt effet, d'un verre d'une puissance extraordinaire.

i [1 changà snvore vue fois de plame pour iraiter une autre «
! gnatuee qu'il avait an bas d'une lettre. |
“© Apres cola, ls faux était parfait, at les your de Hanre Doin:
grave brillerent illuminea par Porgaeil du triamphs, lorsqu'e
tut #1 relut ie testament et compara les fausees oignalnrss ase

les uulfi=itiques
— C'est mervai.lenx, mormura-t-if; le plus habile expat ie

Paris n’y decouvrirsit pas une difference ! .
11 plis le testament et le norra dans son porte funille : pa se

pousautt fus lux Gutres papiers daus difereute tiroirm il ov le
posa à aurlir de sun vabinet. ; .

À présent, se dit-il il fal gue jo trouve 1a véritable testament.
“at quoi, toute In peine que je te sui don non-seulament

serait perdue, mais encore il pourrait in‘en arriver malheur, «

celle petite negrilionue hériterait lout à :u fois dn la furtuue et

du nom de Delagrave !
[I isacendit dans la salle à manger, où, 4 sa gran 1e sucre

il trouva M. Mouton. ; po
— Ünetriste affaire, n'est-ce pas, mousieur Henri ? dit l'ars-

cat, on fermant lu porte et en s’approchant de Dslugrave de at
air moitié re-pecturux, moitié confllentiel qui lui etait arlinnite.

Les accès roul de terribles chosen ... les accès ‘le toutes sorter

même ceux de la passion .. . c'est horrible |
— Que voulez-vous dire, Monsiens ?
— Ce que je veux dire ! Rien ! Ssulement comme votre am

mousieur H-bri, je regrette que cetts querelle soit arrivée des ve
si rmanvais momeut ; ;

— Quelle queretle ? demanda Delagrave avec iuputiouce,C8

it y avait daus les inunières de l'uvocut quelque chose aii
portait eur les nerfs. ;
Mouton regarda de côté Henri D

gnatl les yvux. ;

— [l'était terciblemeut en cuière coulée Yous, ce tualin

sing ave, et réplique wa civ lus
i
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ait plus, jo vous assure ! j’ai fait do mon mieux pour le

calmer ; M me il ne voniait pas me dire Ia cause de son

irritation et qu’il avait déja andanti le premier testament. ..

— Qui vous s dit qu'il "avait détruit ?
— Cola est positif ! il l’a détruit, cette nuit, pour des raisons

qui sont inconnues, à moi du moins. .. .

Henri sourit.
— El-ne suffit pas d'affirmer On fait pour le prouver! dit-il,

Mon père, comme vous le dites justement, ar laissait facilement

emporter par lu passion, mais il était rare qu'il exécutôt toutes ses

menaces. La testament peut encore exister.

L'avocat hausse lea épeules.
= C'est sible ! répondit-il ; mais eolui qui donne tout à

votre nièce lui ent postérieur en date, et par cela même, il ne

vaut pus plus qu’un chiffon de papier, car vous raver bien que

votre naissance... .

— Cet autre tes!
l’interrompant.
— Non. Tout ce queje anis, c’éat que M, Inaac a voulu le garder

Jui même, sans le confier à personne.

Le cœur de Delagrave battit violemment, mois non visage ne

trahit pua In moindre émotion.
— Minis, reprit-il, une fois le premier moment de colère passé,

ne <ermit-it pr possible quelu réflexion lui sait revenue ut qu’il

l'ait détroit
— Certainement, ce n’est pan impossible,

  

 

ment, l'avez-voue ? demanda Delagrave, en

répondit sèchement

l'avocat.
Les regards de ces deux hommea se rencontrérent et Île parurent

vortme inatinctivement deviner leur pensée réciproque,

Mais mi l’un ni l’autre ne crnt devoir appuyer la-dessux.

1 existe, J'ai l’expoir que nous le tiouverons, continua l'a-

n Lout d’un instant, «1 nous verrons. Après tout, Yous u’a-

vez jamvain abandonné votre pére, comme les sutren.

— J'espère que j'ai fait mon devoir, monsieur Mouton, dit De-

laytave, et ai ma conduite devait être mul réc ompensée... .

L'avoent touren légérement. Cet acte pouvait être involontaire,

muis it avait aussi certsinement une grande -ignificatinn,

— Parfait, parfait! monsienr Henri, murmura-1-51 en roulant

va servietie, ot en ne préparant à partir. C'est un guépier dont

nus espérons nous tirer un jour où l’autre ! Mais comme on dit

sans l‘Écriture où dans, je ne sais quellitre saint, il y à temps

pour tout, et puisque le deuil est dans cette maison, nous remet-

tronà demainles affaires.
Un domestique entra, ên ce moment, apportant sur un plateau

des biscuits et des gâteaux que la femme de charge euvuyait à

M. Mouton et à M. Henri, s'il pouvait ee decider à prendre quel-

que chose.
L'avocat, sans se faire prier doux fois, se versa un verre de vin.

Dedugrave, lui, ne leva et dit :
— Vous ne m’accuiserez pas de manquer aux devoirs «de l'hon-

pitalité ai je vour laisse, monsieur ; mais, d'ici quelque temps, il

merérait trop douloureux de m'appesantir sur un pareil sujet. Le

mulbeur qoi me frappe est trop recent pour que je puissa faire

uvtie chose que de pleurer lepère quej'ai perdu.
Etait-ce hasard où effet produit par ces paroles ? toujours est-il

qne M. Mouton nvala de travers, Ÿ toussa de nouveau, et replaça

æ# n verre, sur le pl u.
— Je vous en prie, répliqua-l-il, ne vous génez donc pas pour

moi, monsienr Henri! vous savez, il n’y a pas de cérémonies

entre amis! La mort est une chose gui ébranfe les nerfs des plus

forts d’entre tous, surtout quand elle eat aubile À voire sante,

et à votre bonne fortune. muneieur Henti. Je souhuite que tout
ville au mieux pour vous !
I prit un second verre, le vida d'on trait et le replaça eur le

plateau en disant:
— Ce qui, je suis fâché de le cire, du tyain dout va les chores,

ne paraît guéte probable !

Delagrave lui donna rendez-vous peur le lendemain et dispa-
ruten fui adressant un bonjour assez sec : .

La porte s'était à peine refermée eurlui que l’avocat se redres-

sa vivement.

 Qnelqu’un qui l'eût vu anraît lu ‘e soupçon dans res yeux

Kaue bruit, ol avec la légèreté d'uchat, 1l alia à ju feuètre, l’ou-

vit et regarda dehors.

 

  
soeut,

     

 

ä La fenêtre ouvrit sur des plombs qui formaient les toits des of-
ces.
En face de la muison s’élevait une haute muraille, de sorte

qu'il n°y avait sur les plomba d'autre vue que celle ds [a
chambre oùétait l’avocat el une autre à l'étage supérieur.

Cette dernière funêtre qui était entr’ouverte et dont les grands
rideaux étaient complétement fermés donnait sur la chambre où
gisait le corps d’I-anc Delagrave.

Sur les plombs élaient une citerne en réparation et une pelite
échelle dont s’était servi l’ouvrier chargé dutravail.

L'avocat vit tout cela d’un coup d'œil. D'ailleurs, il connais--
sait déjà Ja disposition du terrain.
Avec lui l’action suivit la pensée avec la rapidité ce l’éclair,
T] aauta doucement snr les Plombs, et, en ayant soin de 6e te-

nir dans l’osbre, il appliqua l'échelle cortre la citerne et moots
jusqu'a la fenêtre.

VII

Un incident dont les conséquences seront immenses.
Pendant que M Monton prensit, comme nous avons dit, see

dispo-itions, Henri Delagrave avait demandé à Ja femme de
charge les clets de l’appartement de son père ; le front plissé,
les lévres pâles et aerree», il entia dans la chambre du mont. ’

Unfeu que, le matin. on avait allumé à la demande du vieil-
lard, jetail encore quelques leurs dans la chambre,

Lua epain rieaux de la fenétre qui étaient, comme nous I'avons
dit plus haut, hermétiquement fermés, rendaient l’appartement
très-sombre et empéchaient Delagrave (le s’apercevoir que la
persierme était tégérement onverte.

Les meubles de la chambre étaient vieux et massifs. Un saul
t remarquable ; c’élait un lsrge bureau en bois de chêne, qui

placé tout auprés dnlit.
C'est sur ce bureau que Delagrave jets tout d'abord un regurd

où se mélaient la crainte et l'espoir. *

« Le testament est ici oll il n'est nulle part ! pensa-t-il ; et, en
sentant quelque chose comme nu tremblement qui lui passait suc
le cœur, ti tonrna res regarda sombres vers le lit.

11 y avant pen de jour, avona-nous «lit, dana ln chambie ; mais
à la fueur des flames qui vaciilaient dans le foyer, on voyait
assez distinetement ae dessiner sous les couvertures uno forme
humaine.

Nous le drap qui voilait ses traits glacé était [anac Delagrave,
Henri, à la pensée de l’acte coupable qu’il voutait commettre,
trevxaillit, en regardant ce témoin silencieux et ai terrible ! ’
Silencieux !
Le fils dénatoré recnla d'un pas, son poul s'arréin et ses che-

veux re hérisaérent aur aa tele comme s'il avait êté frappé d'une
terreur soudaine.

Il s’imagina, un instant, que le vieillard avait remué, #t co ne
fut qu’avee la plus grande difficulté, malgré son couragn dése-
pérè et son cœur endurei, qu’il put rerenir en eri.
Une minute de réflexion lui auffit pour se remettre.

(A continuer.)

  

 

  

 

 

 

Aux correspondants TT

1. T., de Kamouraska—-Nous vous expédierons deux minote
d'uvoive de Norvege au commenceinent de mars, tel que demandé.

B. P., de l Islet—Regu $5 pour 1 minot d'avoine de Norvêge.
Vou instructions à ce anjet seront rnivies. }

L. J. Bourret, Rivière-du-Loup, en haut— Votre argent pour
avoîne de Norvège a été reçu. Elle vous sera expédiée dès qne
les chars du Grand Tronc potirront prendra leur (rain régu'ier.

J. M., de Lafontaine—Vons pourrez avoir «les Cochons White
Chester pour $30 le couple, à 6 semaines, livrables ai, commen-
cement d'avril. Quant aux patates Early rose il vous serait plus
avantageux en acheter chez M. Evare, salle du march Ste.
Anve à Montréal : les frais cle transport serment moins coûteux,

M. M. de St. Henride Lauzon — Vous pourrez avoir de l’uvoines
de Norvège, à raison de $4.50 le minot, pourvu que vous ra

achetiez pas moins dw cing minota à la foie.

Plusieurs correspondanta— Nous publisrons vus certificats sur l'avoine de Norvège, duns quelques semaines.
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Lettres non reclamées au Bureau de poste Ste, Anne

Angers, Ensébe—Ancti!, Mme J. N.— Anetil, Virginie—Anyle,
Georges—Bérubé, Olivier — Bérubé, Octave —Bérubé. Marie—
Beauparlant, Olivier—Bouthot, Pierre— Côté, Lonis—Cuatonguay,
Mme André—Cazes, Ferdirand —Cartier, J. B.—Coursier, Fra.
—Courey, François— Desautels, Avgustin—Dionne, Louis---De-
chéne, Frat (2)—Dubé, Adéle (2)— Donoghue, John—Emont,
Prudent—Garueau, J. B.—Hamelin, Fr».—Keith, J. B.— Laga-
cé, Louix (2) —Lizotte, Adéle—Lizoite, Mme Vve—McConnell,
James—Martin, Joseph— Michaud, J. B.=Moreau, Sara—Onuel-
let, Pierre—Pelletier, Ed.— Pelletier, Charlex—Pelletier, Joseph
—Pelletier, Léon—Plourde, Vve Octave--Poivin, Joseph père—
Ricard, Joseph — Rouleau, Joseph — Roy, Joseph — St-Pierre,
Herménégi de.

10 fevrier 1830, J. DIONNE, M. P.

A VENDRE

4000 À 5000 POMMIERS
(De 6 à 7 picds de hauteur.)

E Soussigné, agent pour vn pépiniériste du Haut-Canada,
recevra des demandes pour les pommiers des espèces les

plus recommandabies d'ici au ler d'avril, livrable & St. Roch dea
Aulnuies, au Dépôt du Grand-Trone, du 15 au 20 de mui. Prix :
1. 3d. Payable a la livraison.
Ha de plus en pépiniére environ 300 pornmiers nains (venant

de Roche-ter, N.-Y.) qui sout de beaux ports arbres qui pren-
nent peu de place et se chargent de fruits dés la Lre on Âle année
de leur greffe. Prix : 1. 6d.

C'est une bonne occasion ponr les cullivateur« surtout, de se
procurer des arbres (greffe-) 4 aussi bon marché. ;
Ceux qui désireraient avoir des pruniers, poiriers, Cerisiers,

etc., des arbres d'ornement, arbustes, elc., pourront aussi s’u-
dresser à

AUGUSTE DUPUIS,
St. Roch, Village des Aulnaies

 

10 février 1870.
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DEPARTEMENT DE LA MARINE
ET DES

PECHERIES
BRANCHE DES PHECEHEMRIES,

OTTAWA. 7 janvier 1870.

AVIS PUBLIC
ST _parle présent donné que le soussigne recevra ju-auau

E PREMIER MARSprochain des SOUMISSIONS pour FRE-
TER SIX GOELETTES RAPIDES À LA COURSE, convena-
blement voilées à l’avant et à l’arrierg, mesurant de soixante à
cent tretite tonneaux environ, tonnage enregistré, avec des Cha-
loupes convenables à chaque gnôlette. Ces guëleites devront être
en bon état. parfaitement soliles et ne pas excéder six années
d'existence, pour faire ja Police Marine eur les côtes maritimes
du Canada. Les équipages seront pourvus et les bâtiments seront
au risque des propriélaires.

Ces guêlettes devront courir pendant la saison depuis le ler
avril jusqu’au ler novembre. Le soussigué se réserve le choix de
renouveler le nolissement pour l’année suivante.
Le département ne s’engage pus à accepter la plus basse vi au-

cune des soumissions.
Les soumissions devront être fuites pour une ou plus d'une
lette.
En r’adreasant à ce Département, on à sex agences à Québuc,

a Halifax, N. E, et a St. Sean, N. B., aprés le 20 du présent
mois, on pourra obtenir dea mpécifications eu blanc devant con-
tenir ln description de chaque bâtiment, et aussi des formules dv
soumissions, avec d’autres détails.  

Les communications devront êtra adressées:

DÉPARTEMENT DR LA MARINE ET DES PrcHERIERS.
Branches des Pécheries,

Ottawa,
Et marquées ‘‘ Sournissions pour bâtiments.”

P. MITCHELL,
Ministre de la Marine et des Pêcheries.

CHEMIN DE FERINTERCOLONIAL
ES Commi-snites nommés pour la Construction de Chemin
de Fer Intercolouial donnent À vis Publie qu'ils sont maintes

nant prêts À recevoir des Soumi«sions pour quatre autres Ssctiona
le la ligne. :
La Section No. 13 sera dane fa Province da Québec et n’éten-

dra a partir de Pextrémite Est de la Section No. 8 jusqu'a In Sta-
fin 906 prés dv Lac Malfait, formant un parcours d’euviron 204
milles.
La Section No. 14 sera dans la Province de Quebec et »'éten-

dra de Vextrémité Est de la Section No 13 jusqu'a la Stanon
543. un point euire l’embouchnre de ln Rivière Armqui «t le pet
Lac Matapédia. formant an parcours d'environ 22} mitlee.
La Section No, 15 sera dans la Province du Nouveau wick

et wétendra do P'extrémite Est de la Section No 9 jusqu'a la Nta-
tion 639, a peu près 4 mille & "Est de la traversk des lu Riviers No.
pianigait, formant un parcours d’wnviron 12 mitles et ven dixigins
La Section No, 16 sera dans la Province du Nouvean Brone-

wick et s’étendra de l’extrémité Est de la Section No. 15 jusgn’s
l’extrémité Ouest de la Section No. 10, formant un parcuurs d’en-
viron 18} milles.

Les Contrats pour les sundites Sections devront être comp'ête-
en parachevés st prêts pour la pose de la voie le ler Juiilet
1872.

20 janvier 1870.
 

     

  

Les Commissaires donnent aussi Avis Pablie, qu'ayant annulé
les Contrats pour les Sections Nos. 3 et 4. ils sont maintenant
prêts à recevoir des Soumirsions pour de nouveaux Contrats pour
ces mêmes Sections.
La Section No, 3 est daus la Province da Noavean-Branawick,

et s'étend à partir de la Station 370, environ devx milles au Sul
te la Rivière Ristigone Su jusqu'a Ja Station 190, euvireu 2,000
pieds nu Sud de lu Rivière à l’Anguille, près de Dalhousie, for-
mant un parcours d'environ 24 milles,
La Section No. 4 ent dans in Province de la Nouvelle-Ecosse,

et s’éteni à partir de la Station 230 sur les Hauteurs d’Amherat,
juagn’à la Statton O, sur les Hauteur, environ nn mille an Nord
de lu Rivière Philippe, formant un parcours d’erviton 27 mi les.

Les Contrnts pour les Sections Nos. 3 et 4 devront être co n-
plétement parachieves ot préls pour ta pose du la voie le ler Juil-
let 1871.

Les plans et profils ainsi que te Devis et lea Stipulations ilu
Contral seront exhibés au Bureau de ingénieur ea chef, a Ottawa,
et aux Bureaux dus Comrnissaires, à Toronto, Québec, Rimouski.
Dalhousie, Newcastie, St. Jean et Halifax,lo ot après le DIX
MARS prochain, #t lea Soumissions cachatées, adrosséos aux
Commissaires du Chemin Intercolonia!, et inscrites 6 Sournis-
ions,” serout reçues à leur’ Bureau, à Oitawa, jusqu’à 7 lieures
P. M., lundi, le 4 Avril 1870.
Des cuutfons pour l'exécution co nplète du Contrat devront

siguer la Soumission.
A. WALSH,
ED. B. CHANDLER,
C.J BRYDGES,
A.W. McLELAN.

Commissaires.

Bureau dss Commisesirus,
Ouewa, 26 Janvier 1870.


